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REPONSE
D’UNE JEUNE DAME ANGLOISE,/$ "4.sOUY ELEMENT MARIEE A PARIS,AMLA

B B É C***
JE n'aurois jamais foupçonné , Monfieur , que je ferois re

devable en France à une perfonne de votre caractere,
de me faire connoître une légion de ridicules que j’ai ap
portés de Londres de la mailon paternelle. Je m’étois fait
en Angleterre une idée bien différente des gens de votre
efpéce. Je vous croyois bornés au talent de la chaire, &
à celui d'inftruire dans les Temples de jeunes perfonnes
des devoirs de la Religion. Je fuis donc défabufée j mais
avec cet avantage

, que j’en profite utilement pour me con
duire dans le monde nouveau que je fuis venu habiter. On
eff heureux de trouver dans un pays que l’on ne connoît
point des hommes rares comme vous ; les États devroient
récompenfer de pareilsfoins. C’eft par goût, fans doute,
pour les Sociétés, que vous avez préféré ce genre de travail
a celui pour lequel vous vous étiez engagé, fi l'inftruction
eft un peu differente, c’eft en faveur de l’Etat & du bien public. Un talent médiocre fuffit pour catéchifer dans les
Temples

,
le vôtre eft fupérieur , cela vous juftifie.

Sans vous 3
Monfieur, j'ignoreroispeut-être mes défauts;

1 énumérationque vous en avez bien voulu faire, m’a fait
frémir. Je ne m’attendois point qu’il dût y avoir une fi
grande différence entre une Angloife & une Françoife

:mais femblable à un habile Médecinqui ne gronde fes ma-
A



Jades que pour les guérir, vous ne m’avez pas donné le
rems de m'inquiéter fur ma fituation, les remedes ont été
suffi prompts que la connoiffance du mal. La réputation
que vous avez acquife depuis deux année-s que vous tra
vaillez fans relâche à guérir les deux fexes du même princi
pe de maladie, vous a faicpaïTer Doeuren cette matière.
Plus fécond en ce genre que le plus décidé petit Maître-,
il ne vous eft preique rien échapé (dans vos Inftitutions
d'agrémens en forme de Lettres que vous m’avez adreflées )
de ce qui s’appelle maniérés, ufages, grâces, bon ton. En
habile Profefleur

, vous en connoifez méthodiquement
toutes les nuances & les délicatefes. Quelle abondancede
chofes, quelle légèreté de ftyle ! Vous efcaladez vous-mA

r
* Exprel- me les fuperlatifs * fans vous en appercevoir, en un mot

n2 "mervei- vous êtes un Maître charmant, feul capable d’infti uire une
leuse. jeune Etrangère qui apporte à Paris des mœurs fimples,&

des vertus de grand'mere
; j’en fais l’expérience.

Vous m’avez préférée, Monfieur
,

à toutes nos Angloifes
qui font en France ; cette préférence m’engage à une plus
grande reconnoiflance. C’eft ainfique vous avez ajouté à

mon éducation des règles & des maximes effentielles pour
être diftinsuée dans les Cercles, aux Promenades, & dans
l’intérieur de ma maifon. A la première lecture de votre
Lettre, je vous ai cru un faux Prophète ;

à la fécondé je vous
ai rendu un peu plus de juftice

; & à la troifiéme j’ai reconnu
mes ridicules & l’efficacité de vos préceptes. Soit difpofi-
tion de ma part, foit habileté delà vôtre

,
je fuis parvenue

à me corriger prefque entièrement ; encore une leçon , &
vous ne me reprocherez plus d’arborer l’étendard du ridi
cule dans ma maifon , de le porter dans les Cercles

,
& de

le promener en public. Par rapport au premier, je m’en
corrige à vue d’œil 5 mon mari que j’aime pourtant encore
un peu, s’en eft déjà apperçu : petits maux de tête

,
dégoût

à table
,

caprices,mauvaife humeur dans l’appartement,
vapeurs enfin, font bien des fymptômes, je crois, que vos
confeils opèrent. J’ai déjà retenu un fort joli Médecin pour
mes vapeurs, qui je compte, m'amufera beaucoup

3 cette



précaution vous eft échapée apparemment, car c’ef en
core une manière & un agrément dont une femme de qua
lité ne peut fe paffer. Un Médecin de cette efpéce eft bien
plus utile qu’un autre ; il affilie en cas de befoin

,
à fa toilette

pour en diriger les odeurs. Je penfetoujours
, comme vous

voyez. En vérité mes femmes font devenues tout à coup
d’une maladreffe étonnante ;

elles nattent très-mal mes
cheveux, & leurs mains font devenues fi pelantes, que je ne
puis plus les fouffrir

; on diroit que depuis quinze jours elles
font vieillies de dix années

5
mais au furplus ma toilette

commence à être bien garnie. Le Marquis de ***. qui n'a
tout au plus que dix-huit ans, n'y manque pas unfeul jour

,
il chante & fiHe les plus jolis airs du monde ;

j'aurois cepen
dant befoin d’un homme comme vous pour y donner un
coup d’œil detems en tems 5 car il faut prendre au nez fui-
vant vos réglés, & il me femble que mes odeurs n’ont point
allez de force pour cela

,
quoiqu’elles foient de Dulac. J'ai

pris deux grands Laquais de 5 pieds & demi, & un Nègre,
qui, je crois, me ferviront fort bien ; j’ai renvoyé ceux que
mon mari m avoir donnés

-, ne font-ce pas là les manières &
les ulages que vous m’avez enfeignés?Jene vais plus à la Mef-
fe que les Dimanches à midi & demi, fouvent même en pa
pillotes. J’ai fupprimé celles des autres jours, ainfi que les jo
lis Sermons qui ne convertifentplus, pour ne pas fatiguer de
très-beaux chevaux neufs, que je ménage pour les jours que
je vais au Cours, ou en cérémonies ; enfin je fuis dégoûtée
de mes diamans que je ne trouve plus d’une fi belle eau

,
j’en

ai commandé de plus beaux chez Cheron , pour être a la
mode.

Je fuis prefque aufi avancée dans les Cercles
; je ne rou

gis plus lorqu'un Cavalier s’approche de moi pour me par
ler à l’oreille. Deux coups de pinceau bien nourris m’ont
fauvé ce vilain ridicule. Lorfque j'arrive, je vifite d’abord
toutes les glaces, enfuitenonchalammentje falue la com
pagnie, mais toujours la navette à la main ; car vous avez
raiion. Rien ne diftingue mieux les mains de qualité des
mains roturières que cette noble occupation, quoique la



Ducheffe de Finance & la Bourgeoifede qualité nous imi
tent en cela comme en toute autre chofe: ce travail n’em-
pêche point d’entendre les grâces de la converfation d’une
femme piquée contre fon mari qui lui a refufé fon mois, qui
n'eft commencéque depuis deux jours, & la difpute d’un
Chevalier avec fa Comtefle qui fe reprochent leurs infidé-
lités:c‘eft une expérience que j'ai faite hier dans un nou
veau Cercle où j'ai été menée. Votre Lettre fit faire la
paix j le Chevalier la lut avec plaifir , & s’eft réconciliéavec
la Comtefle , en vous accordant fa protection en homme de
qualité. Pour nous, Monsieur , quelquechofe qu’il vous ar
rive de ce côté-là, nous vous retenons pour nos Cercles ,
vous en êtes le Reftaurateur & le Chantre. Nous n’avons
point oublié qu’il y a dix-huit mois, vous tentâtes une mé-
tamorphofe qui nous faifoit honneur. A la vérité vous aviez
envie de changer de fexe, comme ce Poëte. * En homme
curieux & connoifleur, il vous eft permis de tout voir & de
tout fentir

, ce n’eft pas un défaut en France, ainfi donc
vous êtes totalement décidé pour nous. Pour vous en ré-
compenfer

, nous vous avons accordé dans le Cercle de la
Duchefle de ***, une pension à prendre fur la Caflette de
la Dame piquée contre ion mari, à qui nous aurons foin

5

lorfque nous gagnerons au jeu, de remettre les fonds tous
les mois.

A l’égard de la promenade & des Spectacles, vous m’en
avez appris l’étiquette, je ne m’y trompetai plus ; j’ai trop
envie d’être connue. Avant de partir pour la campagne 3

j'ai fait venir quinze jours de fuite ma Marchande de Mo-
des, pour compofer enfemble mon ajuitement d’hiver

: en-
fin après bien des confeils tenus, je lui ai commandé deux
Robes garnies deffous& deffus, l'une àlaComete, & l'au-
tre auRhinoceros

,
avec une mante à la gréque garnie de

même. MonFoureur me compofe un manchon à la Mala
bar, d’une façon nouvelle

,
moyennant cent Louis d’on

J’ai fa parole qu’il n’en four nira à qui que ce foit pendant

* Qu’on eft heureufe d’être femme,
Je voudrois

,
L’être ou Dieu me damne ! Scarw.



huit jours. Quelle latisfaction pour moi
!
j’irai aux Specka-

des où j’attirerai tous les regards. La jaloufie que je ferai
naître me donnerade la gayeté, dont mon mari profitera,
pour le récompenfer des deux mille écus qu’il m’a donnés
le jour de ma tête.

J’ai de bonnes difpofitions
, comme vous voyez. Dès la

première leçon, j’ai goûté vos réglés & vos principes. Le
ton que vous avez pris y a beaucoup contribué. J'ai chaflé
il y a huit jours mon Maître d’Hôtel, pour m'être venu de-
mander,lorfque je perdois à la Comete, s’il feroit fervir,
n’ai-je paseuraifon? Je ne veux plus entendreparler d’oc
cupations férieufes

,
de foins de ménage furtout , cela eft

trop bourgeois, comme vous me l’avez agréablement fait
remarquer. Les fingularités que vous m’indiquez.fontmille
fois préférables j en conféquence j’ai perdu la fidélité, la
douceur & la tranquillité

, commedes imperfections à char
ge à une jolie femme de qualité, qui doit être à la mode.
Mon mari & mes femmes m’en ont fait compliment

5 &
moi je m’en félicite auffi. La fidélité me rendoit efclave dans

un pays où il n’y en a point, la douceur
,

femblable aux en-
fans & aux idiots: mais la tranquillité furtout me rendoit
infipide

,
froide & trop uniforme. Ces trois fœurs bégueu

les tenoient la place de la vivacité & de la folie, qui ont feu
les droit de regner fur notre âge. Quand il tonne préfente-
ment, je fais battre de la caifepar la Folie, dans ma
chambre où je fuis renfermée avec mes femmes; & à chaque
coup de baguette,je multiplie les lignes de Croix que je luis
bienheureufe de n’avoir point oublié, comme le Chevalier.
Continuez, Monfieur, a m'indiquer desfources auffipures
de perfections

-,
le progrès que je fais doit vous y engager ;

après quoi, vous paferez en Angleterre
,
où les femmes de

qualité vous attendent; car je vous y ai annoncé. Elles font fi
insipides,fi froides, quelles penfent fans parler dans leurs
Cercles ; elles ontbefoin d’un Maître comme vous, pour
leur apprendre à penfer en parlant, & les rendre plus fri
voles quelles ne font, c’eft à-dire tout-à-fait femblables à
vos Françoifes. Oui, Monfieur, pour être aimable, je ne



.6
lirai plus que de jolis Romans, comme Mifapouf, les Bi
joux & les Sonnettes. La tentation a réuf

} vous m’avez
indiquezces fources de plaifirs

,
je vous en remercie

,
la fa

ble en eft (impie, l’efprit n’a point de peine.' Voilàce qu’il
me faut, je ne veux point fatiguer les fibres délicates de
mon cerveau , pour vouloir trouver dans un livre à la
mode, ce que fouvent l’Auteur n’y a pas prétendu mettre,
l’efprit & le bon fens. L’Hiftoire eft ennuyeufe , & la Phy-
lofophie obfcurcM’abandonneces lectures à celles qui s’en
occupent, elles leur font néceflaires

:
les manières

,
les

grâces, & les charmes de la jeunefle les ayant quittées ,
elles s’en vengent fur les hommes, en devenant leurs ri-
vales dans les Sciences, & dans la réputation qu’elles leur
difputent.

Il eft vrai que nous fommes capables, ainfi que les hom
mes

,
des fciences les plus abftraites; je fuis difpenfée d’en

citer des exemples, vous en êtes convenu bien avanta-
geufement pour notre fexe dans l’Année merveilleufe. Si

nous perçons les nuits à table à boire du vin
,

fuivant les
confeils de ***, qui le permettoit à ceux de les dilci-
pies qui avoient la poitrine délicate, nous pouvons en
core mieux les pafer avec moins de fatigue à compofer
des Tragédies médiocres, des Hiftoires fans faits & fans
méthode ; mais brillantes d’antithefes

,
& à imaginer des

fyftêmes fur l’immenfité del’Etre, & fur ce qui contient,
foutient & fait mouvoir les Planettes dans leur ordre na-
turel, le fond, premier & général de leur production &
formation ; mais tout cela n’eft bon qu’à commencer à

quarante ans. Jufques-là une jolie femme, de qualité fur-
tout, doit jouir de fon état brillant, qui confifte à vivre
fuivant les principes que vous avez indiqués pour l’avan-

tage de la fociété du bien public, & des Sciences mêmes.

Je dis les Sciences, parce que les Mathématiciens & les
Géomètres, feroient fans reflources fi .nous étions toutes
Dévotes ou Philofophes ; notre toilette leur eft utile

,
ils

y affiftent comme à l’Académie, pour profiter des décou

vertes que nous faifons dans les furfaces j demandez leur.,



il vous diront qu’ils trouvent dans nos habillement des

règles de Géométrie , d’Optique & d'Architecture ; dans

notreconduite , des problèmes qu’ils ne peuvent réfoudre,
& des combinaisons admirablesqui les furprennent; enfin

que nous épuifons tous les rapports & toutes les propor
tions , ce qui fait que nous penfons quelquefoisavec tant
de force, étant devant le miroir , que nous nous laiferions

tuer, comme Archimede , fans fenrir le coup. Voilà pour
quoi l’on voit tant de Géomètres nous faire la cour :

le
vulgaire, le peuple ignorant, croit que c’eft pour nous ap
prendre leur fcience, tandis que c'eft nous, au contraire,
qui fommes leurs Maîtres, & qui leur enfeignons. S’ils
Sont aufii reconnoiflant que les Aftronômes, ils donneront
bientôt des noms au Cercle & à l’Equerre qui nous feront
relatifs , quand ce ne feroit que pour nous affocier à la
même étude.

Les Dames Angloifes n’ont point cet avantage ; elles

ne connoiflent ni rapports, ni proportions ;
leur toilette

eft Simple dans l’arrangement
:
allurées de plaire par d'au-

très moyens ,
elles négligent celui de la toilette comme

trop humiliant- ; fi elles aiment
,

elles le font fçavoir-.
Voilà le philtre qu’elles employent. La magnificence des
habits, les perles & les diamants, font employés

, parce
que ce font des richefes qui indiquent la grandeur qu’elles
veulent faire connoître5 elles cherchent à jouir, elles y
réufiïfSent Sans vouloir du retour; leurs maris ne les gênent
point, ils s’oublient l’un & l'autre depuis le matin juiqu'au
foir qu’ils fe retrouvent à l’Hôtel

; alors ils commencent
la converfation & la finiflent en fedifant

:
Goodnetth. Cette

indifférence maritale, en Angleterre plus qu'ailleurs, vient
autant du climatique de la fierté des maris, qui fe croyent
trop parfaits pour être obligés d’aimer leurs femmes, mê
me leurs maîtrefles; de-là celle de la femme qui, jointe à
la difpofition que la nature du climat donne, fait qu’il n’y
apreiquepoint de réparation en Angleterreprononcéeen
Juftice, perfonne ne fe plaint, parce que chacun eft libre.
Mais il manque à leur plaifir les manières

r
les ufages , le-



§^it & le bon ton que vous enfeignez
:

leurs vifages reflem-
blanc à leurs gorges, ils font fades à force de blancheur j la
brofle & le pinceaun’y ont jamais paflé j leurs habits , quoi,
que riches, font fans agrémens de modes j leurs perles mal
enfilées, & leurs diamants mal montés j enfin leur grands
paniers , qui vont quelquefois jufqu’àdix aulnes de tours ,

ne font jamais de la bonne faileufe. Voilà , Monfieur, les
défauts que vous aurez à reprendre.

Je prévois vos objections , la meilleure ici eft de n’en
point faire. Ne convenez-vouspasque la France eft le mo-
dele des autres pays ? Si vous en doutiez , le fuffrage des
Etrangers, qui viennent en /ouïe fe former à Paris, fuffi-
roit pour vous en convaincre. Vos frifures, vos révéren-

ces, vos pompons, & vos cuifines, qu’ils adoptent dès le
premier jour qu’ils arrivent, en eft un hommage. Il ne
manque au triomphe de la Nation que de francifer les

.

Dames Angloifes , & de leur faire aimer la toilette , les
manières

,
les grâces ,

& le bon ton ; cette mifion vous
eft réfervée , partez de-là

,
& embarquez vous.

Je ne finirois point cette Lettre fi j’en croyois ma re-
connoiflance 5 mais j’y fuis contrainte. Je viens de voir
entrer dans mon cabinet la mouche que j’ai prife en aver-
fion 5 je l’encens déjà qui bourdonne,s’il fautqu’elle vienne
à mon oreille, je fuis anéantie 5 avant que cela arrive

,
j'ai

la précaution de vous dire que je fuis
3

&c./<
.
5

A Paris ce 15. Septembre 1749- 799 -










